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« L’IDENTITE DU FRERE DES 
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ECOLES CHRETIENNES »
Témoignage du Frère Alain HOURY, Visiteur de Paris, devant l'Assemblée Plénière de l'Episcopat Français. Lourdes, novembre 1983.
Le texte qui suit a été composé pour l'Assemblée plénière de l'Episcopat Français de novembre 1983, à Lourdes.
Deux Religieuses et deux Religieux devaient introduire l'étude du dossier « Vie religieuse et perspectives missionnaires» de l'Eglise de France. Ma contribution, avait-il été convenu avec les autres intervenants, insisterait sur le lien de notre vocation de Frère des Ecoles Chrétiennes avec la profession d'enseignant-éducateur, et sur le caractère laïc de notre vie religieuse.
Les 12 minutes de parole pour lesquelles ce texte a été écrit (et distribué aux évêques) se sont trouvées réduites à 6: j'ai dû le condenser en un recto-verso.
Ce genre de texte, intermédiaire entre le témoignage et l'exposé théorique, expose par sa brièveté à des omissions et des raccourcis un peu rapides. Il a au moins l'intérêt de rappeler quelques points forts de ce qui fait l'originalité de la vie religieuse des Frères, non seulement dans l'Eglise mais même par rapport à la plupart des formes de vie religieuse.
Souligner ainsi des différences, ce n'est pas vouloir s'opposer, mais c'est savoir reconnaître le don qui nous est fait, pour l'Eglise et pour le monde, à la suite de Saint Jean-Baptiste de La Salle.
*  *  *
«Témoignage» du Frère Alain HOURY, Visiteur Provincial des Frères des Ecoles Chrétiennes de Paris.
Nous sommes en France 1700 Frères des Ecoles Chrétiennes, avec un âge médian de 62 ans, et donc confrontés au problème d'un rapide vieillissement, le ne peux gérer le présent (par exemple, m'occuper de la tutelle que nous exerçons sur un certain nombre d'écoles), sans préparer l'avenir (en m'investissant aussi dans la pastorale des vocations).
Et cela me demande de faire percevoir l'originalité de la vie religieuse des Frères des Ecoles Chrétiennes. Car si ce que nous sommes ne se réduit pas à ce que nous faisons, on ne peut comprendre l'un sans l'autre.
Peu de religieux, en effet, vivent leur consécration en lien aussi fort avec un métier précis. «La fin de cet Institut, écrit notre Fondateur dans la Règle primitive, est de donner une éducation chrétienne aux enfants, et c'est pour ce sujet qu'on y tient les écoles».
Vous voyez que le problème de l'école (et particulièrement celui de l'école chrétienne) met en jeu des éléments essentiels de notre vie religieuse, même si le champ de l'action apostolique est plus vaste.
Nous croyons que, dans la relation éducative, les choses les plus fondamentales sont engagées: le salut du jeune, la construction de l'Eglise. Notre métier d'enseignant, d'éducateur, n'est pas seulement un moyen de nous insérer dans le monde du travail et de nous «poser» valablement auprès des jeunes. C'est à travers lui que nous manifestons, dans le monde des jeunes, que, par -notre médiation, un salut s'approche d'eux, salut à la fois temporel et éternel.
Se consacrer à vie à l'éducation chrétienne des jeunes suppose que l'on y fasse l'expérience de Dieu: c'est ce qui a permis aux premiers Frères de rénover l'école populaire pour la rendre accessible à tous. On pourrait dire que le critère de l'authenticité de notre rencontre de Dieu, c'est le progrès dans le métier.
«Le métier devient, pour nous, matière de la consécration religieuse» (Déclaration 48,2). L'esprit de foi et de zèle, caractéristique de notre Institut, nous fait exercer notre métier d'enseignant-éducateur de manière contemplative, dépassant la dichotomie du religieux et du professionnel.
«Ne faites pas de différence entre les affaires de votre état et celle de votre sanctification», nous recommande saint Jean-Baptiste de La Salle. Pour le Frère, le ministère auprès des jeunes et sa vie spirituelle, c'est la même affaire. On est loin des (prétendues) deux fins de la vie religieuse apostolique.
Il est important de dire aux hommes qu'un métier peut être chemin de perfection.
Notre manière de nous consacrer à l'éducation des jeunes implique pour nous, un lien original entre culture et foi. Le Frère se voue «à l'éducation de ceux qu'il aidea à accéder par la culture, à la véritable et pleine humanité» (G.S. 53) (Déclaration 13,5). Il cherche, avec les jeunes, à évangéliser la culture dans laquelle ils baignent. C'est un maître qui est aussi un témoin, un frère aîné qui vit avec eux.
Saint Jean-Baptiste de La Salle a quitté son milieu aristocratique et son milieu ecclésiastique de Reims pour s'incarner dans la culture des premiers maîtres et de leurs élèves. C'est ainsi qu'ils «se retirent du monde» en accueillant l'Evangile qui conteste un état de choses qui consacrait l'exclusion pratique de tant de jeunes.
Saurons-nous aujourd'hui réaliser le même exode? Je crois qu'un statut qui empêcherait les Frères de comprendre les conditions de vie des jeunes et de s'adresser en chrétiens à leurs élèves dans leur enseignement, ne leur permettrait guère d'assurer dans un autre cadre leur ministère catéchétique (par exemple: une «option» dans une école neutre).
La tradition vivante de l'Institut «a toujours voulu unir étroitement l'effort d'évangélisation et le travail de civilisation et d'accès à la culture» (Déclaration 40,2) notre monde, dit le Chapitre de 1966, «a besoin du témoignage rendu, ou cœur même des réalités profanes et de la vie des hommes, par des consacrés qui connaissent et aiment Dieu comme un vivant» (Déclaration 11,4).
Vous ne serez pas étonnés si j'insiste maintenant sur le caractère laïc de notre vocation,
«Nous sommes des religieux situés carrément dans le laïcat. Option délibérée, renouvelée sereinement après mûre réflexion, lors des deux derniers Chapitres Généraux postérieurs à Vatican II...: nous ne voulons en aucune façon nous situer dans la structure hiérarchique du Peuple de Dieu» (1).
Pourquoi? «Les exercices de la Communauté et l'emploi des écoles demandent un homme entier» (Mémoire sur l'habit), disait notre Fondateur.
«Un homme entier»: Jean-Baptiste de La Salie a été occupé toute sa vie par le problème très moderne de l'emploi du temps. Parce qu'il ne pouvait être fidèle en même temps aux offices du chœur et à la consolidation de la première communauté, il a renoncé à la charge — très utile à l'Eglise — de chanoine de la cathédrale de Reims. Et il dut souvent défendre l'originalité de sa fondation contre ceux qui voulaient l'enfermer dans les cadres juridiques et pastoraux de l'époque.
Religieux laïcs, nous sommes un peu les témoins d'une ecclésiologie très moderne. Nous avons hérité de notre histoire une méfiance instinctive devant toute pastorale qui procéderait à priori.
La démarche de mon intervention en est une illustration: elle part de ce que nous sommes appelés à vivre — pour voir, ensuite, comment notre vie peut rejoindre les orientations pastorales de l'Eglise de France. La pastorale des jeunes a pu subir des éclipses dans ses priorités (ou dans certains de ses secteurs) sans que cela nous empêche de nous sentir pleinement d'Eglise dans notre engagement avec les jeunes: l'appel des familles chrétiennes n'a pas manqué.
Permettez à un Supérieur religieux de redire aux Evêques qu'il n'est pas normal que des Communautés de Frères (ou de Sœurs) soient dans l'impossibilité pratique de participer à l'Eucharistie en semaine. Une messe en paroisse le matin à 9h, c'est inaccessible quand on exerce un métier- II faut des conditions appropriées pour une pastorale missionnaire.
Il faudrait pouvoir dire quelques mots du service éducatif des pauvres et de la vie communautaire des Frères. C'est autour d'une mission commune qu'est constituée la communauté, ce qui inclut le partage, la prière — mais va beaucoup plus loin.
La communauté, par son dynamisme propre, peut instituer de nouveaux modes de service éducatif des jeunes en difficulté: souvent on rejoint ce qui se fait déjà avec d'autres parfois, il faut savoir inventer, créer, au besoin un temps .en marge de la pastorale locale. Et si les besoins sont grands en France, ils ne peuvent nous faire oublier les appels des jeunes Eglises.
C'est dans cette perspective que nous avons décidé que la formation de chaque jeune Frère de France comprendra au moins deux ans au Tiers-Monde. Une telle expérience du caractère international de l'Institut (les 4/5 des Frères ne sont pas Français) et de la dimension mondiale de la plupart des problèmes auxquels nous nous heurtons devrait permettre à nos jeunes Frères d'entrer plus spontanément dans les orientations missionnaires de l'Eglise de France.
Cependant, nous ne nous définissons pas d'abord par ce que nous faisons ni par les services pastoraux que nous pouvons assurer. La vie religieuse est de l'ordre de la gratuité, du signe: ce qui implique une pauvreté, une inefficacité fondamentale. Plus qu'à l'activité des Frères, je crois à leur présence silencieuse. «Dieu Vous aime, semblent-ils dire aux jeunes, puisque nous sommes parmi vous, puisque c'est Lui qui nous envoie au milieu de vous».
Frère Alain HOURY
50, Avenue Otis-Mygatt 92500 RUEIL-MALMAISON (France)
(1) Frère Vincent AYEL, à la session: «Comment initier à la vie religieuse aujourd'hui.
* A la suite du Chapitre de rénovation de 1966-67, deux textes principaux expriment la conscience que l'Institut a de sa vocation:
· La Déclaration sur le Frère dans le monde d'aujourd'hui (citée ici: Déclaration).

· Les Règles et Constitutions (en attendant leur approbation définitive).

